
LE COMITE SPECIAL DU SENAT SUR LA PAUVRETE

TEMOIGNAGES

Toronto, le mardi 10 mars 1970.

Le Comité spécial du Sénat sur la pauvreté se 
réunit à 9 heures 30 du matin au St. Lawrence 
Hall, 157 rue King Ouest, Toronto.

Le sénateur David A. Croll (président) occupe 
le fauteuil.

Le président: Je rappelle à l’ordre l’assemblée 
du Comité spécial du Sénat sur la pauvreté. Il y a 
quelques remarques préliminaires que je dois faire. 
Le comité se réunira à Toronto aujourd’hui, de­
main et jeudi. Nous avons 23 mémoires qui ont 
déjà été retenus et présentés au comité. Comme 
indiqué, nous nous réunirons ici et dans d’autres 
parties de la ville.

Un comité sera formé par le sénateur Fournier, 
vice-président du Comité, ainsi que par les sé­
nateurs Carter, McGrand, Pearson et Sparrow; les 
autres sénateurs ici présents feront partie de l’au­
tre comité.

Le sénateur Fourier devra retourner à Ottawa 
pour tenir un engagement très important, pris il y 
a quelque temps et le sénateur Pearson présidera 
ce soir la réunion qui se tiendra rue Flemington.

Demain, mercredi, il y a trois réunions du co­
mité Fournier, et le sénateur McGrand présidera 
la réunion du matin, le sénateur Carter, celle 
de l’après-midi et le sénateur Pearson dirigera de 
nouveau la réunion du soir.

Le fonctionnaire administratif du comité du 
sénateur Fournier sera M. Clague et celui de notre 
comité, M. Lord. Le greffier du comité du séna­
teur Fournier sera M. Savoie et le nôtre, M. 
Coderre.

Les personnes qui ont préparé l’ordre du jour 
n’ont apparemment pas tenu compte de la dis­
tance considérable qu’il y a entre l’hôtel et l’en­
droit où nous devons nous réunir le soir. Je sup­
pose. monsieur le contrôleur, qu’ils pensaient que 
la voie rapide Spadina avait déjà été construite. 
Ils sont un peu en avance. Pour cette raison vous 
devez tous arriver à temps. Si Von vous demande 
de partir à sept heures, il doit être sept heures, 
sinon vous aurez de la difficulté à arriver à temps 
pour la réunion suivante.

Nous avons reçu quelques appels de personnes 
désirant faire certaines déclarations au Comité. 
Je suggère qu’ils communiquent avec M. Joyce, 
à ma gauche, qui est le directeur du Comité. S’ils 
entrent en contact avec lui, nous essaierons de 
faire quelques arrangements convenables en tenant 
compte des engagements que nous avons déjà 
pris.

Nous avons un mémoire préparé par le Comité 
du bien-être et de l’habitation et la municipalité 
du Grand Toronto, représenté par M. G. Ander­
son, que vous connaissez; à sa droite, M. Mal- 
lett, contrôleur, président du comité.

Ensuite vient une amie de longue date, Mme 
True Davidson, mairesse de la municipalité d’East 
York, qui fait une déclaration qui lui est propre.

Les règlements demeurent les mêmes. M. An­
derson parlera pendant quinze minutes environ; 
M. Malle» parlera pendant à peu près le même 
temps, ensuite des questions seront posées. Après, 
je vais ménager du temps pour madame la mai­
resse Davidson qui demande quinze minutes.

M. John G. Anderson, commissaire du bien- 
être, Commission du Bien-être et de l’habitation 
du Grand Toronto: Mesdames et messieurs du 
Comité, étant le premier orateur et ceci étant la 
première expérience du Comité à Toronto, je 
n’étais pas préparé à faire une déclaration de dix 
à quinze minutes en plus du contenu du mémoire 
lui-même.

Très brièvement, ce rapport du comité munici­
pal n’est destiné en aucun cas à couvrir le domai­
ne tout entier de la gestion du bien-être ou de la 
pauvreté au Canada. Nous tentons de prendre les 
mesures à l’égard de ce que le Welfare Committee 
of Metropolitan Toronto considère être quelques- 
uns des facteurs les plus importants des problèmes 
municipaux, particulièrement parce qu’ils sont, ou 
du moins doivent l’être, touchés par des program­
mes ou des engagements financiers du gouverne­
ment fédéral ou provincial.

Une seule région, même aussi grande que celle 
de Toronto, ne peut faire des projets en faveur de 
salaires supplémentaires sans les contributions des 
niveaux supérieurs. Sans la contribution de ces 
niveaux à ces programmes, il nous est presque 
impossible de faire quoique ce soit d’important
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